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PERSONNAGES.  Acteurs. 
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DELORME,  fermier M.  Moessard. 

GERMAINE  ,  sa  femme Mad.  Florval. 

GEORGETTE  ,  leur  cousine Mlle  Jemht  Vertpré. 

GLAUDIN  ,  garçon  de  ferme M.  Emjle. 

Mad.  BROUILLON.  . Mad.  St.-Amand. 

Paysans ,  Paysannes. 


La  Scène  se  passe  dans  la  cour  de  la   Ferme  de 
Delorme 


S'aJreiser,  pour  la  musique,  à  M.  Salomé  >  LouleTard  Salnt-Marlin  , 
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SERVANTE   JUSTIFIEE 

o  u 

LA  ROSE  ET  LE  BAISER , 

COMEDIE    VAUDEVILLE. 


LeThéàtre  représente,  à  droite  du  spectateur,  la  Maison  ;  un  escalier 
en  bois  conduit  au  premier  étage  ,  une  porte  au-dessous  communiqua 
au  rez-de-chausaée.  Au  milieu  de  la  cour,  un  £ios  cerisier,  une 
échelle  au  bas,  à  côté,  un  arrosoir;  un  peu  plu»  loin,  à  gauche  ,  une 
fontaine  ou  l'on  va  puiser  de  l'eau  en  descendant  quelques  msii  lie»  de 
pierre;  un  peu  plus  sur  le  devant  de  la  scène,  un  bosquet  ,  quelques 
rosiers,  tout  prèi  est  un  banc;  le  théâtre  est  fermé  par  un  mur 
avec  une  porte  qui  donne  dan»  la  campague  ,  au-dessus  du  mur  on 
voit  la  maison  de    madame  brouillon. 

SCÈNE    I. 

GEORGETTE  seule,  un  panier  à  la  main.  Elle  arrive  en 
courant ,  puis  s'arrête  tout  court. 

Ah!..  Claudin  n'est  pas  ici...  je  croyais  l'irouver...  c'est 
heu  aimable  à  lui!  ça  commence  ben  la  journée!  j'n'allons 
lien  fane  aujourd'hui!  mon  dieu,  est-il  maladroit,  e*i-il.... 
luisez-vous  manuelle  George  lie,  vous  n'devez  j  as  le  trouver 
hèle  pfsqu'il  a  l'esprit  de  vous  aimer.  C'est  pas  l'emharras , 
c'tamour,  ça  vous  est  terrible...  je  n'vivons  plus  l'un  sans 
l'autre. 

Air  :  Ce  que  je  fais  ici. 

j".     COUPLET. 

Quand  l'malio  j'avons  eu  dispute, 
Tout  le  jour  mes  veux  sont  mouillés  ; 
La  nuit  je  n'dors  pas  un'  minute, 
Ou  ben  j'rêve  qu'nous  sommes  brouillés, 
Pies  de  lui  la  gahé  m'inspire, 
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J'travaille  et  j'dis  un  air  joyeux  : 
Seule...  psouuire  ! 
Quand  on  est  amoureux, 
On  n'peut  rien  fair'  sans  être  deux. 

2e.    COUPLET. 

L'dimancb1  quand  nous  dansons  ensemble, 
J'allons  plus  vite  qu'les  violons; 
Si  j'danse  avec  d'autre»,  je  trembla, 
Je  >i 'savons  plus  c'que  je  fesons. 
Près  de  lui  le  plaisir  m'inspire, 
Sans   lui  point  dTêtes  ,  point  de  jeux  : 
Seule...  j'soupire  ! 
Quand  on  est  amoureux, 
On  n'peut  rien  fair1  sans  être  deux. 

SCÈNE  II. 

GEORGETTE,  montée  sur  l'arbre  ,  DELORME,  sortent 
du,  premier  étage  et  fermant  doucement  la  porte. 

delorme,  sur  l'escalier. 
Germaine  dort  encore,  j'ons   vu  sortir  Georgelte...  ah! 
morgue,  la  v'ià  ! 

SCÈNE  III. 

Les  Mêmes,  Mao.  BROUILLON  paraît  à  la  fenêtre  de  sa 
maison  t  située  hors  l'enceinte  de  la  cour.  Elle  se  retire 
en  apercevant  Delorme  ,  mais  elle  observe  toute  la 
scène   suivante. 

georgette  fredonnant. 

n   Cueillons,  cueillons  ces  cerises  nouvelles,   a 

Je  n' sommes  pas  en  voix  ce  matin. 

DELORME. 

Te  v'ià  ,  ma  petite  cousine,  t'es  matinale  comrn'le  soleil  L 

GEORGETTE. 

Bonjour,  cousin  ! 

delorme,  descendu. 
Tu  m'parles  de  ben  loin...  descends  un  p'tit  peu, 


GEORGETTE. 

Eh  ben,  et  les  cerises? 

DELORME. 

AU'  ne  s'envoleront  pas;  descends. 

GEORGETTF. 

El  d'main,  au  marché,  qu'esl-ce  que  je  vendrons?  u'faul-iî 
p;is   mon  panier  de  fruits  ?   Vous  s;i\ez  hen  ijueu  débit  j'en 

avons  ! 

DELORME. 

J  suis  lien  silr  qu'on  n'te  paye  si  chers  les  fruits  que  pour  tft 
conter  fleurette. 

GEORGETTE. 

Oli  !  oh  !    les  galans  tombonl  mal  avec  moi. 

Air  :  Si  fêtais  petit  oiseau. 

Il  me  serait  ben  facile 
D'avoir  encor  pus  d'ehalands, 
Tons  les  beaux  Messieurs  d'ia  ville, 
M'dis'nt  avec  des  airs  galans  : 
Hois  les  fleurs  que  ta  main  débile, 
Cell's  que  tu  caches,  ma  petite, 
S'veodraient  bien  plus  cher' s  chiz  nous  î. 

Teux-tu  nous  laisser  choisir  ?... 

Mon  beau  Monsieur  ,  passez  vite  ,  vite,. 
Aujourd'hui  j'nons  rien  pour  vous. 

2*.    COUPLET. 
Faut  voir  de  quelle  manière, 
l'traitons   aussi  les  douaniers  , 
Quand  j'arrive  à  la  barrière; 
fis  veulent  fouiller  mes  paniers, 
Laissez-nous  fair'  ma  petite, 
Des  commis  c'est  la  visite  , 
De  tout  voir  j'avons  le  droit. 

Allons  ,  allons  ,  pas  tant  de  recherches... 

Mon  beau  Monsieur  passez  vite  ,  vit» 
■J'noni  ri«B  d'sujet  à  l'octroi. 
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DELORME. 

Viens  donc  ici,  j'ons  queuqu'chose  à  le  dire.  (Il  la  tirs- 
par  son  jupon.  ) 

georgette,  virement ,  en  descendant  deux  échelons. 

G'est-il  rapport  à  Claudin  ? 

DELORME. 

Gui ,  je  veux  te  parler  de  lui. 

georgette  ,  à  terre. 
Voyons,  heim? 

DELORME. 

Ah  !  ah  !  il  m' paraît  que  c' nom-là  est  hen  puissant  sur  vous!  ; 

GEORGETTE  ,  UIl  peu  COllfuSe. 

Mais  dame,  je  l'aimons. 

DELORME. 

Plus  que  moi  ? 

GEORGETTE. 

Mais  dame,  je  ne  dois  pas  vous  épouser,  vous. 

DELORME. 

Gomment ,  tu  épouserais  un  gros  pataud  ,  si  bête  ! 

GEORGETTE. 

Il  n'y  a  pas  besoin  desprit  pour  faire  un  bon  mari  :  c!esî 
vol'  femme  qui  me  l'a  dit  !... 

DELORME. 

Voyez  la  fine  mouche   !...  Moi,  je  veux  que  vous  preniez 
queu'que  chose  de  mieux  que  mon  jardinier. 

GEORGETTE. 

Moi,  je  ne  connais  rien  de  mieux. 

DELORME. 

El  je  vous  défends  d'y  penser  davantage  ,  ou  je  le  chasse. 

GEORGETTE. 

Oh  !  non  ,  non  ,  ne  le  chassez  pas. 

Air  :  On  n'offense  point  une  belle. 

J'îui  promis  de  l'aimer  sans  cesse, 
Mais,,  cousin  ,  pour  vous  obéir  , 

Z 'n'écouterons  plus  sa  tendresse, 


Bon. 


Et  j'vais   h\cher  de  le  haïr. 
'Ça  m'est  égal  à  présent  qu'il  soupire 
J'vns  l'oublier  dès  aujourd'hui; 
Et  tons  les  matins  j'veux  me  dire 
De  ne  jamais  penser  à.  lui. 

delorme  ,  lui  prenant  la  main. 


GEORGETTE. 

Vous  me  promettez  de  ne  pas  le  chasser  ? 

DELORME. 

Non  ,  ma  bonne  petite  ,  je  ne  veux  pas  te  déplaire.  (  II  lui 
passe  la  main  sous  le  menton.) 

GEORGETTE. 

Finissez,  méchant  '  Laehez-moi  ;   madame  Brouillon  m'a 
dit  que  je  n'devais  pas  m'Iaisser  cajoler  comme  ça. 

DELORME. 

Celte  vieille  sorcière  de  voisine  !   De   quoi  se  mèle-t-elle  ? 

Allons  donc  ! Voyez  un  peu. ..Comme  si  j'allais....  C'est 

parce  que  j'n'ons  pas  voulu  l'épouser. 

Air  :  Vaudeville  de  Partie  carrée. 

Va,  n'en  crois  rien  ,  c'est  une  médisante, 
Dans  ses  caquets  persoDn' n'est  oublié; 
Si  je  t'aimons  ,  si  je  t'trouvons  charmante  , 
Ma  p'tit'  Georgelt',  tout  ça  c'est  d'amitié. 

GEORGETTE. 

Si  tous  m'trompiez  sans  vouloir  m'en  instruire, 
Songrz ,  sougez,  quel  malheur  s'rait  le  mien  ! 
Ah  !  mon  cousin,  u'allez  pas  me  séduire 
Sans  que  j'en  sache  rien  ! 

DELORME. 

Ah  !  bah  !  est-ce  que  j'y  pensons  seulement. 

Air  :  Vaudeville  de  VLcu  de  six  francs. 

A  ma  Germaine  chaqu   journée, 
Ici,  je  prouvons  mon  amour  ; 
Et  si  jTaimoas  toute  l'année, 
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ïe  pouvons  ben  l'aimer  un  jour. 
ÏVl'inquiète  pas   davantage, 
Ma  cher',  c't  amour-là  n'est  qu'un  jeu  ; 
Et  ['pouvons  t'en  donner  un  peu, 
Sans  faire  du  tort  au  ménage. 

GEORGETTE. 

Mais  ,  il  nie  semble  que  ce  s'rait  voler  c'ie  bonne  cousine 
Germaine  ,  elle  a  tant  de  confiance  en  moi. 

DELORME. 

Sois  tranquille,   va,  tu  n 'fais   pas  de  mal,   d'ailleurs  je  1« 
prends  sur  ma  conscience. 

Air  :  Je  suis  colère  et  boudeuse.  "j 

Tiens  donc  jaser  à  c'tte  place. 
ceorgette  ,  allant  prendre  l'arrosoir, 
Non ,    non  ,   vous   me   faites  peur. 
(  Elle  va  à  la  fontaine,  ) 
delorme  ,  la  retenant. 
Tu  me  riuses  cette  grâce! 

GEORGETTE. 

Ça  s'rait  presqu'une  laveur  ! 

(  Elle  va  pour  puiser  de  Veau.  ) 
delorme  ,  prenant  l'arrosoir. 
C'est  trop  lourd  pour  qu'lu  l'a  arroses... 
Mais  j'veux  parer  lou  corset... 
IJ'la  plus  belle  de  ces  roses  ; 
Jusqu'à  c'soir  port'  mon  bouquet. 
(  //  cueille  une  rose.  ) 

GEORGETTE. 

JNon  ,    j'eraignons  d'être  infidèle 
A  c'qu'  j'ous  promis  à  Claudin 

DELORME. 

Quand  on  n'a  qu'  quinze  ans  ,  Manuelle, 
Ou  n'doit  aimer  qu'  son  cousiu. 

(  //  Valllre  vers  le  banc) 
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DEL0RME." 

Écout1  donc,  ma  p'tit'  Georgctte. 

georgitte  ,  riant. 
Non,  j'rous  dis  qu'vous  avec  tort. 

DELORME. 

3'veu-x  tVmbraîser  en  cachette. 

GEORGETTE. 

Non  ,  vous  m'embrassez  trop  fort. 

DELORME. 

TJn  baiser  !  à  la  sourdine  ! 

GEORGETTE. 

Un  baiser  d'voui  fiait  du  bruit, 
Ça  réveilTrait  ma  cousine. 

delorme  ,  la  poussant  sur  le  banc. 
Bien   qu'un  baiser  ,  bien  petit  • 
Enfin  ,   j'te  tiens  à  cette  place, 
Il  faut  tjue  tu  combles  mes  vœux. 

GEORGETTE. 

Eli  bien  ,  j'vous  l'doiinons  par  grâce  , 
N'allez  pas  en  prendre  deux. 
(  //  l'embrasse.  ) 
Mad.   brouillon  ,  à  sa  fenêtre. 
Ah  !  quelle  horreur  !...  (  Elle  ferme  la  croisée.) 

GEORGETTE. 

Ah  !  mon  Dieu!  la  voisine  nous  à  vus..  Ah!  je   suis  perdue  1 
Méchant  cousin  !...  vous  êtes  cause... 

DELORME. 

Damnée  voisine  !  toujours  à  espionner  ce  que  fonl  les  autres; 
elle  va  loutdire,  et  gare  le  grabuge  à  la  maison  !..  {On  entend 
un  roulement  de  tambour.)  Qu'est-ce  tpie  c'est  donc  que 
ça  ?  (  On  ouvre  la  porte  dufond  et  l'on  aperçoit  la  cam-~ 
pagne.  ) 

SCÈNE    IV. 

Les  Mêmes,  CLAUDIN,  un  Tambour- Major 7  Deux  Petits 

Tambours. 

georgette. 
Eh  1  c'est  Claudin  ! 


La  Servante  justifiée. 
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DELORMEJ 

Taisez-vous ,  mam'zelle. 

CT.AUD1N. 

Air  :  Je  suis  le  petit  tambottn 

T'Ia  IVrieur  el  l'grand   lambouï  , 
l'our  annoncer  au  village 
Qu'on  va   foir'j  suivant  l'usage, 
Un'  Rosière  dans  ce  jour. 

On  dotera  la  plus  sage, 
Avec  cent  éctis  complans  ; 
15  le  pourra  prendre  en  ménage 
lie  plus  cher  de  ses  amans  ; 
Dans  ce  pays  tous  les  ans, 
IN'ous  avons  Pava  ni  âge 
De  trouver  c]ueui|u''s  vertus; 
l'our  la  ioniin    de  cent  écus. 

DELORME. 

Queuqu' c'est  donc  que  c'te  nouvelle  charge...  M.  Claudin? 

CLAUD1N. 

EU  ben  !  dame  ,  c'est  rri'sieur  le  Bailli  qui  m'a  rais  en  réqui- 
siliou... 

DELORME. 

Est-ce  que  j  avons  des  garçons  de  ferme  pour  en  faire  des 
crieurs  de  village  r 

GEORGI-.TTE. 

Mais,  si  c'est  M'sieu  le  Bailli... 

DELORME. 

N' pouvait— il  pas  en  prendre  un  autre?... 

CLAUBIN. 

C'est  la  beauté  de  mon  organe  qui  m'a  valu  ça. 

DELORME. 

Fallait  dire  que  l'élu is  enrhumé. 

CLAUDINi 

J'ai  Ions  retourner  à  l'ouvrage  loul-à-l  heure»  Mais  vovez- 
vous  ,  j'  n  ons  pas  voulu  perdre  le  plaisir  d'annoncer  c'ie  fête 
de  la  llosière,  à  cause  de...  rapport  à...  touchant  enfin... 


DELOKME. 

Touchant  qui  ?  Georgelte  ?... 

CLAUDIIt. 

Oh  !  oui  ,  j'espérons.  henque  c'est  elle  qu'on  couronnera..» 
parce  (jue  d'abord  ,  voyez-vous...  C'te  année  y  a  pas  beaucoup 
de  concurrence  ,  el  pis,   si   queu'qu'un  mérite  le  prix  de  sa- 
gesse... Ah!  jarni  !  c'est  ben.  elle... 

GEORGE)  TE  ,   baissant  IcS  JCUX. 

Vous  êtes  trop  bon  ,  m'.sien  Clandin... 

CLAUDIA. 

N'esl-il  pas  vrai  ,  m'sieu  Détonné  ,  qu'elle  est  sage  ?  Hein  ? 

DEFORME. 

Oui  ,  oui  ,  t'as  raison...  Va-i-en,  ça  ne  te  regarde  pas. 

CI.  Al.  DIPf. 

Comment ,  ça  ne  me  regarde  |>as...  Quien  3  Eli  ben  ,  est-ce 
que  c'est  pas  mou  affaire  ,  doive..  Ma  future  en  mariage  ? 

dle orme  ,  à  part. 
Maudit  Claud  in! 

CLAUD1N. 

A!i  !  mais  c'est  que  j'ons  beau  l'aimer  comme  lont ,  je  ne 
passerions  pas  sur  l'chapitrÈ  de  la  sagesse  ,  pour  ce  qui  est  de 
la  vertu  ,  d'Ia  circonspection  et  de  la  moralité... 

GEORGETTE,   à  part. 

Mon  Dieu  ,    s'il  savail... 

CLAUDIN.. 

La  première  faribole...  il  ne  serait  plus  question  de  rien.... 
Oh!  Oh! 

GEORGETTE. 

Ne  parlez  d\>nc  pas  de  ça,  M.  Claudia. 

CL  AUDI?.'. 

Oh  !  que  si  ,  je  pouvons  en  parler,  c'est  que  tout  le  monde 
rendra  bon  témoignage  de  ça.,  gn'y  a  pas  un  homme  qui  dirait 
le  contraire».  Elle  n'a  pas  donné  une  laveur  dans  l'arrondisse-- 

înent...  pas  vrai  nol'  bourgeois? 

GEORGETTE,    à  part,  . 

X'sis  sur  les  épines  ! 
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clattdin  ,  aux  Tambours. 
J'espère  que  vous  lui  donnerez  vol'  voix. .  Vous  autres ,  vous*, 
savez  qu'y  aura  des  boulettes,  dans  c'te  élection  ;  F.li  ben ,  vous, 
mettrez  une  boule  blanche...  en  criant,  adopté ,  à  L'unanimité. 

delorme,  a^ ce  humeur. 
Ah  !  ça  ,   es-tu  fou  ?... 

CLAUDIA. 

Laisse  donc,  on  sait  bien  comment  ça  se  fait...  Vous  aurez 
ben  soin  de  vous  mettre  du  coté  droit...  Le  coté  gauche  sera 
ton...  vous  l'aurez,  manuelle,  pisque  c'est  le  côté  du  cœur. 

DELORME. 

En  finiras-tu?... 

CLAUDIN. 

Dame,  écoutez  donc,  ça  fait  toujours  plaisir  de  voir  triom- 
pher l'innocence. 

DELORME. 

Morguenne,  l'en  iras-tu,  chien  d'bavard  ? 

CLAUDIN. 

Allons  ,  reprenons  not'  ronde...  Par  le  flanc  gauche  du  côté 
droit...  en  avanl  marche. 

(Reprise  du   Chœur.) 

(  Ils  sorten  t  ) 

SCÈNE   V. 

DELORME ,  GEORGETTE. 

DELORME. 

Ma  pauvr'  Georgelte...  il  t'a  beu  ennuyée... 

GEORGETTE. 

Ah  !  mon  cousin  ,  laissez-moi,  je  somme  toute  triste. 

(Elle  sort  du  premier  étage.) 

germaine  ,  dans  la  maison. 
Georgelte!...  Georgelte! 

DELORME. 

Cachons-nous  pour-  voir  queu  temps  il  fait  au  baromètre  de 
aia  femme.  (  Il  se  cache.  ) 
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SCÈNE  VI. 

GERMAINE ,  ensuite  DELORME. 
germaine.  Elle  appelle. 
Claudin  !  Georgelle  ! 

Air  :  Un  honnête  homme  n  a  jamais. 

Eh  quoi!  personne  ne  répond; 
J'appelle  en  vain  Claudin  ,  Georgette  ! 
Qu'un'  femme  a  d'peitie  en  sa  maison  ! 
Ali  !  vraiment  j'en  perdrai  la  lèle! 

Toujours  gronder  ,  parler, 

Sans  cesse  quereller,. 

Chaque  jour  de  plu»  belle  ! 
Ileureus'mcnt ,  pour  me  consoler, 

J'obs  un  mari  fidèle. 

delorme  ,  à  part. 

Quelle  brave  femme  !...  ell' ne  se  doule  de  rien.  {Hs'a- 
vance.  ) 

DELORME. 

Air  :  Vaudeville  de  Jadis  et.  Aujourd'hui. 
Germaine,  quel  bruit,  quel  tapage! 

GERMAJNE. 

Je  suis  colèr". 

DELORME. 

Sur  mon  honneur, 
On  n's'entendrait  plus  dans  l'village, 
Si  chaque  femme  avait  d'I'humeur, 
Aujourd'hui  qu'as-tu  donc  dansl'àme? 

GERMAINE. 

Il  m'semble  qu'iu  dois  le  savoir... 

DELORME. 

Xu  ne  m'as  pas  dit  bonjour,  nol'  femme. 

GERMAINE. 

Hier,  tu  n'm'as  pas  dit  bonsoir. 
DELORME. 

Écoute  donc ,  on  peut  l'oublier}  une  fois  ça  n'est  pas  cou- 
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lump.  Allons,  le  v'ià  d'mauvaise  humeur...  t'as  donc  dormi, 
de  ira  vers  ? 

GERMAINE. 

•Tons  (ait  un  mauvais  rêve. 

DELORME. 

Germaine  alors  n'a  pas  rêvé  Je  moi  !... 

G  ET.  M  AINE. 

An  contraire  jarni!...  niais  f espérons  ben  que  mon  rêve 
ne  sera  pas  réalisé. 

delorme  ,  clown'. 
Queuqu'  c'est  donc  ? 

P.EnMAINE. 

tTne  tricherie  de  la  pari...  mais...  bah  !  bah!  ça  me  re- 
garde, j'ferons  expliquer  ça  pixt  la  voisine.  (  apercevant  le . 
Je  -panier  de  Georgette  ,  )  Hum  !  ë\V  n'a  pas  seulement  rem- 
pli son  panier...  mon  homme,  mon  homme,  fauL  marier 
Georgelle  ,  faut  la  marier. 

delorme  ,  faisant  la  grimace. 

C'est  si  jeune  !  Je  m'occup'rons  de  ça... 

GERMAINE. 

AU'  ne  peut  pas  rester  fille  pus  long-lemps ,  ail'  en  per- 
drait la  tête  :   arrange  ça.  (  Elle  monte  au  cerisier.  ) 

DELORME. 

Oui,  nol"  femme,  j'ypensons...  (  à  part.)  oh  !  quelle  idée  il 
nie  vient  pour  tromper  .la  voisine,  v'ià  qu'lu  vas  grimper  là- 
haui  ,  descends  donc. 

GERMAINE. 

Oui  ,  descends  donc  !  et  pis  {'attendrons  qu'elles  tombent 
pour  les  avoir. 

delorme,  à  part. 

Faut  pas  qu'ail'  reste  là  perchée.  [Haut.)  J'te  dis  que 
l'échelle  n'est  pas  solide...  tu  peux  dégringoler.  [Il  la  tire 
par  sun  tablier.  ) 

germaine,    descendant. 
T'iras  les  cueillir;  là,  faut  toujours  le  céder.  J'vas  rentrer 
donner  un  coup  d'œi.l  au  déjeuner. 

delorme  ,  à  part. 
Ah!  morgue!  c' n'est  pas  ça.  [Haut.)  J'n'ons  pas  encore 


faim  ,  no!*  femme.  (  Il  fuir  mine  de  vouloir  mente?'  à  I V- 
•c/ielle.  )  Tiens,  ces  Heurs  ne  sont  pas  encore  arrosées. 

G  I. KM  AINE. 

Ali!  mon  dieu,  comme  tout  ça  va  !  comme  ton;  ça  v; 
va  prendre  l'arrosoir  et  se  baisse  pour  puiser.  ) 
DELORMf. 

Dis  donc,  c't  arrosoir  e.sl  ben  pesant...  ça  le  fatigue,  t'as 
■nris  le  plus  grandi  (//  la  relient  par  la  taille.  ) 

Œ  RM  A  IIS  E  . 

C'est  doue  la  première  l'ois....  Qu'esl-c'qui  le  prend  donc 
ce  inatiii  ?  queuqu'ça  veut  donc  dire  lout'sces.  prévenances I 

Dr.LORMr. 

Laisse-moi  Taire  ,  j'veux  t'év  iter  d'ia  peine  ,  el  pis  j'ons  sur 
le  cœur  ton  reproche  d'hier  soir,  lu  saie  bon.  [Il  arrose.  ) 

germaine  ,  grondant. 
Allons,  v  avait  là,  sur  c'ic  branche,  la  plus  belle  rose  du 
bosquet,  ail1  n'y  est  plus...  j'ons  pourtant  ben  défendu  qu'on 
y  touche!...  ['voulons  les  conserver. 

delop.me,  ramassant  la  rose  ipic  Ceprgcttc  avait,  jetée. 

Oufl  diie  des  complimens  à  sa  femme!...  enfin  il  le  faut. 
(  Son  chapeau  à  la  main.  )  Madame  Delorme ,  c'est  à  \ulre 
intention. 

Air  de  Julie. 

J'ons  cueilli,  c'ite fleur,  pour  ta  fête, 
Ma  fe mtne  ,  c'est  je  crois  <lcniain  ; 
Permets  que  je  tr  la  souhaite... 

GERMAINE. 

Tu  t'trompes  ,  c'nYst  que  l'mois  prochain, 

DELORHE, 

Pour  piix  de  nia  galanterie, 
Ah!  laisse-moi  l'attacher  ,  s  il  te  plaît: 
Je  Yeux  placer  c'te  «ose  à  ton  corset  , 

Pour  qu'tll1  se  trouve  en  compagnie. 

G  E  H  M  A I N  E . 

Ab  ça  !  mais  l'as  perdu  la  tête  avec  tes  gàldutieries...  je 
îiYons  jamais  vu  coinm'  ça. 
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delorms,  assis  sur  le  banc. 
Jamais,   madame  Delornie!. ..   vous  ne   vous  en   souvenez 
plus,  madame  Delorme  ! 

GERMAINE. 

Dame  ,  M.  Delorme  ,   vous  me  l'avez  laissé  oublier... 

delorme,  s' approchant  pour  l'embrasser. 
Permettez  de  vous  en  rappeler  la  souvenance... 

germaine  ,  le  repoussant. 
Finis  donc  ,  finis  donc...  j'te  trouvons  tout  extraordinaire.. 
Si  l'on  nous  voyait,  nous  aurions  l'air  de  jeunes  mariés. 

DELORME. 

Morguenne  ,  il  m'semble  que  ce  n'est  que  d'hier.  (Il  va 
s'asseoir  sur  le  banc  et  y  conduit  Germaine.  )  Queux 
baisers  que  je  nous  donnimes  !  je  les  entends  encore  !  ( // 
l'embrasse   vivement.  )  (A  part.)  M'y  v'ià. 

GERMAINE. 

Biais  jarni  ,  tiens-toi  donc  I...  Que  diable...  sois  donc  sage  , 
nol'  homme...  si  Georgette  était  par  là  ? 

DELORME. 

Ail' se  doute  de  ce  que  c'est.  (  à  part  )  Jarnombille  !...  j'a- 
vous  eu  du  mal ,  mais  j'en  sommes  venus  à  bout. 

GERMAI>E. 

Va-t-en  voir  un  peu  si  Claudia  est  aux  champs  ,  ça  vaudra 
mieux  ;  moi  ,  de  mon  côté  ,  je  vas  chercher  Georgette  ;  j'ons 
peur  qu'ils  soient  ensemble.  (  Elle  sort.  ) 

SCÈNE  VII. 

DELORME  .   Mad.  BROUILLON ,  paraissant  à  la  porte 
du  fond. 

Mad.    BROUILLON. 

Delorme  est  encore  là,  laissons  le  partir. 

DELORME. 

Courons  avertir  Georgel  te  qu'elle  ne  risque  plus  rien. 

(  H  sort.  ) 
Mad.  brouillon  ,  seule. 

Ah  I  ah!  ah  1  moucher  voisin ;  nous  verrons,  nous  verrons. 
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vous  dites  sans  cesse  que  je  radole  ,  que  je  vois  mal  et  que 
j'entends  tout  de  travers.  J'opère-  que  les  moins  clairvOyans 
peuvent  juger  vo  ire  conduite. ..  Quel  bonheur!  Je  nie  flatle 
que  la  >cène  .sera  sévère...  Non  !  \e  ne  connais  rien  de  ce  qui 
.se  passe  dans  le  pays  :  moi,  je  suis  liée  avec  toutes  les  femmes 
du  canton  ! 

Air  :  Vaudeville  du  Diable  couleur  de  rose. 

Mon  plaisir  est  de  tout  savoir  ! 

3e  sais  les  s'erets  d'p'"*  d'un  ménage  : 

Cqu'on  dit,  c'qu'on  fait  l'malin  et  Psoir, 

Et  j'suis  l'motiiteur  du  village. 

Des  paternités  du  pavs 

J'sais  la  véritable  origine; 

3'sai»  tout  ce  que  sont  les  maris, 

J'sais  tout  ce  que  font  leurs  amis  , 

Et  quand  j'n'en  sais  rien  {bis)  je  Pilevine. 

{Sefrotlant  les  mains.  ) 
Voici  Georgette  ;  nous  allons  rire. 

SCÈNE  VIII. 

Mad.  BROUILLON  ,   GEORGETTE  ,  traversant  le  fond. 

GtORGETTE. 

Encore  cette  méchante  voisine. 

Mad.    BROUILLON. 

Petite!  petite!   écoulez  donc,    venez  me  parler  ici. 

GEORGETTE. 

Madame  Brouillon  ,  j'n'avons  pas  de  temps  à  perdre. 

Mtll.  BKOl'ILLON. 

Mais  voyez  donc  l'insolente  !  (  Rapprochant  d'elle.  )  C'est 
vrai  que  vous  l'occupez  d'une  si  jolie  façon  ,   voire  temps. 
georgette  ,    d'un    oi'r  ingénu. 
Que  voulez-vous  dire  ?  Je  ne  vous  comprends  pas. 

Mad.     BROUILLON. 

Ah!    pauvre    innocente,    avec  son  pet  it    air,     m'mzelle 
Nitouche  I  mais  \evous  ai\ue,  allez. 

La  Servante  justifiée.  5 
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GrORGETTE. 

Qaoi!  ce  malin  !  quel  mal  ai— je  donc  Fait  ? 
Air  :   On  doit  soixante  mille  panes. 
De  sou  cousin,  flans  un  bosquet, 
Tout  l'monde  reçoit  un  houquel, 
C'est  ce  qui  nie  console,  (bis.") 
niad.     BROUILLON. 
Moi  qui  suis  sage  Sur  tout  point, 
Mad'uioisell'  ,  je  n'en  rerois  point. 

GEORGETTE. 

C'est  ce  qui  tous  désole! 
Matl.  15KOUILT.ON. 

Vous  êtes  une  sotie  et  une  effrontée.  Oserez-vous  nier  que 
Delorme  était  avec  vous  sur  ce  banc  de  gazon.  ? 

GEORGETTE» 

Mais,  dame  !   ce  n'est  pas  ma  faute... 

Air  :   Parmi   les  filles  du  canton. 
3e  n'voulais  pas  j  mais  vainement, 
Il  feignait  de  n'pas  ni'entendre. 
]l  me  pressait  si  vivement 
Que  je  n'pou  vais- plus  me  défendre. 
Eh!  pourquoi  donc  lui  refuser!! 
Il  demandait  si  peu  de  chose  : 
J'n  avons  donné  qu'un  seul  baiser, 
Et  j'n'avons  reçu  qu'une  rose. 

Mad.   brouillon  ,  à  pat. 
;->L>r.  ..  ...iquille  ;  vas  ,  si  tu  en  reçois  une  autre  !...    {Haut.) 

Gela  n'en  est  pas  moins  mal  !  A  l'insu  de  Claudia,    d'un  si  bon 
yai çon. 

CEORGETTE. 

Air  :  Pour  la  douceur  j"1 suis  un  mouton. 
Allez,  Midame,  j'avons  d'I'honneur, 
Sachez  qu'ma  conduite  est  sans  tache, 
El  qu'on  n'doit  pas  nommer  faveur 
C'qne  malgré  nous  on  nous  arrache. 
Si  mon  cousin  ,  dans  son  désir, 
Oublia  d'quoi  j'sommes  capable  ; 
Son   baiser  n  m'a  poin  t  fait  d'plaisir  r 
El  je  ti'ine  croyons  pas  coupable.  | 
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Mad.   BUiiU  II.LON. 
C'est  comme  ci  qu'elles  disent   toutes  ,  pour  n'avoir  jamais. 
tort;  mais  Claudin  est  Lrop  estimable  pour  qu'on  le  trempe... 
Je  sais  votre  conduite  ,  je  lui  dirai  tout. 
GLORGLTTE. 
Oh  !  madame  Brouillon  ,  je  vous  en  prie...     ne  lui  dites  pas; 
U  s'imaginerait...  Vous  savez  combien  il  est  jaloux. 

Mad.  BROUILLON. 

Eli   bien  I  mais  c'est  justement.... 

GEORGETTE. 

Vous  ne  lui  direz  rien...  j'ensuis  sure...  01)  !   non  ,  n'est-ce 
pas  ?  C'est  pour  riie...  vous  ne  lui  direz  rien  '.' 
Mad.  brouilloic. 
Je  vous  jure  le  contraire...  Il  en  croira   ce  qu'il   voudra... 
Mais  l'espi/i  e  qu'il  plantera  là  une  petite  lille  qui,  depuis  quinze 
aus  qu'elle  est  au  monde,  n'a  ras  jiu  encore  être  Rosière. 
georgitte  ,  tremblante. 
Comment....  madame  Brouillon...    mais...  G  Vannée.., 

M.ul.  BROUILLON. 

Comment  !  celte  année?..  Voyez  donc  la  jolie  innocente  ! 
Ce  choix  nous  ferait  honneur...  En  e  lie  L  ,  vous  méritez  bien 
la  rose  ,  et  je  veus  donnerai  ma  voix. 

GEORGETTE. 

Oh  ciel  !  est-il  possible  ! 

Mad.    BROUILLON. 

Autant  vaudrait  me  mettre  sur  les  rangs. 

GEORGETTE. 

Quoi  !  Madame,  vous  seriez  assez...  [A part.)  Si  je  lui  dis 
un  mol,  je  la  lâche  encore  plus. 

Mad.    BROUILLON. 

Je- serais  assez...  Achevez,  bonne  langue,  achevez...  je  suis 
accoutumée  à  vos  douceurs.  D'ailleurs  rien  ne  doit  me  sur- 
prendre  de  la  pari  d'une  petite  ingrate  qui,  dans  la  maison 
xle  ses  bienfaiteurs,  ose  désunir  leur  ménage... 

georgette,  en ee  effroi. 

Grands  dieux  !  Madame  ,  qu'osez  vous  dire  ? 


MH(!.     BROUILLON. 

La  vérité....  ce  pauvre  Del  orme,  <jui  aimait  tant  celle  bonne 
Germaine...  mais  je  ne  souffrirai  pas  cela...  je  l'en  avertirai. 

GEORGETTE,    OVCC  forCC. 

Elle  ne  vous  croira  pus,  Madame  ! 

Mad.    BROUILLON. 

O!)  !  c|ue  si ,  Mademoiselle,  et  le  choix  de  Thérèse  Michafld, 
qui  sera  couronnée,  sera  la  preuve  de  ce  que  je  dis. 

GEORGETTE. 

La  pelile  Miehaud...  y  pensez-vous,  madame  Brouillon.., 
mie  petite  fille  si  méchante  ! 

Mad.     BROUILLON. 

Oui ,  Mademoiselle  ,  méchante  avec  les  galans. 

giorgette  ,  presque  pleurant. 
Allez,  s'il  faut  lui  res&enihler  pour  mériter  la  rose,  je  ne 
sommes  pas  fâchée  de  ne  pas  l'obtenir. 

Mad.    BROUILLON. 

Vous  ferez  valoir  vos  droits;  allez  toujours  faire  votre  toi- 
lette ,  vous  habiller  en  petile  vertu  :  ça  ne  peut  pas  vous  faire 
du  tort.  Moi,  je  vais  prévenir  Germaine  du  scandale  cpii  a 
lieu  dans  Sa  maison. 


GEORGETTE. 


Oii  !  je  vous  en  prions  ,  je  vous  supplions  à  genoux.... 
madame  Brouillon. 

Mad.    BROUILLON. 

Laissez-moi...  laissez-moi...  {Elle  sort.  ) 

SCÈNE  IX. 

GEORGETTE,  seule- 

GEORGETTE. 

Elle  va  chercher  Claudin:  il  est  si  jaloux,  il  la  croira.... 
mon  dieu  !  mon  dieu  !  qu'c'e^t  donc  difficile  d'être  tout-à- 
fait  sage  à  quinze  ans,  et  de  ne  pas  donner  à  jaser!  Mais  il 
verra,  m'sieu  Claudin  !  qu'il  s'avise  d'ajouter  foi  à  tous  ces  pro- 
pos... je  m'brouille  avec  lui  ;  heureusement  ,  qu'il  est  si  bon  , 
et  qu'il  m'aime  tant  1...  Ah  !  quel  bonheur  !  le  v'ià  qui  reviens 
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des  champs!  si  je  pouvions  trouver  moyen  de  faire    mentir  fa 
voisine...  comment  faire  ! 

SCÈNE   X. 

GEORGETTE,  CLAUDIN  ,  portant  une  bêche  d'une  main  , 
un  râteau  de  Vautre ,  des  carottes  et  du  Juin  sur  la  tète. 

CLAUDIN. 

J'en  ni-f  v  ?  J'en  ai  -t'v?. ..  Je  me  fais  l'effet  de  ressembler  ;\ 
l'âne  tlo  maiozôUe  Georgelte  quand  elle  v;<  au  marché;  el  ça 
ni'fail  plaisir...  Ali  !  dieu  ,  je  ta  vois  !  et  v*[à  mon  tic  loc  ,  qui 
me  prend lie,  toc,  pif,  pouf lie  ,  toc  :  c'est  comme- 
un  moulin.  (  Il  reste  là  campé  dc\  ant  elle.  ) 

GEORGETTE. 

Tiens!  vous  v'ià  m'sieu  Claudin  ! 

CLAUDIN. 

J'suis  pas  m'sieu...  je  sis...  hé  !  lie! 

GEORGETTE. 

Qu'avez  vous  donc  ? 

claudin  ,  montrant  son  cœur  avec  sa  tète. 

Ça  vient  dlà...  ('saisissement,  le...  j'sais  pas  tjuoi ,...  vous 
savez  ben  qu'quand  je  vous  vois  ,  j'sis  toujours  embarrassé. 

GEORGETTE. 

Aujourd'hui. |d  y  a  des  raisons  pour  ça,  mon  pauvre  Claudin. 

CLAUDIN. 

Mon  pauvre  Claudin!...  Il  m'semble  qu'çj  m'ôte  un 
poids. ... 

GEORGETTE. 

Qu'est-ce  que  vous  faites  là...  vous  avez  l'air  tout  drôle. 

claudin,  se  débarrassant  en  soupirant. 
Ah!  ah! 

Air  :  cV Alexandre  Picclni. 

Jcr.   COCPLET. 

Le  pauv'  Claudia  ,  tout,'  la  journée,. 

A  la  tèle  tournée  , 
Far  son  amour,  bien  entendu. 


îlnn  cœur  vous  a  donné  la  pomme: 
J'en  perds  l'appétit  et  le  somme  j 
Je  vous  aime  comme  ud  perdu. 
Et  ça  me  rend  bête  et  sensible  , 
Comme  il  n'est  pas  possible! 

2'.   COUPLET. 

Le  pauv'  Claudin  ,  toute  la  journée  , 

A  la  tête  tournée. 
Depuis  (jue  mon  cœur  vous  chérit, 
L'amour  me  traite  comme  un  nègre; 
Je  crois  que  j'en  sis  déjà  maigre  ; 
Car  vot'  douceur,  pis  vot'  esprit, 
Tout  ça  me  rend  bête  et  sensible 
Comme  il  n'est  pas  possible. 
GEORGETTE,   à  part. 

G'pauvre  gnreon,  comme  il  m'aime'.  Oh  !  il  m'vient  une 
fe'onne  idée.  Écoulez  donc,  lu'sieu  Claudin.  {Elle  regarde  de 
-côté  et  d'à  ut  re.  ) 

CLAUDIN. 

[_   Quoique  vous  avez  donc  ?... 

GEORGETTE. 

J' crains  que  mon  cous-in  ne  nous  surprenne. 

cl  au  dix. 
A!i  !   m'sieu  Delorme  !  je  ne  sais  pas,  mais  je  ne  somme* 
pas  irop  cousins  nous  deux  ! 

Air  :  Ij  Amour  est  un  Dieu  volage. 
De  c'eousin  je  me  défie  : 
Il  me  gronde  à  tout  moment; 
Près  de  vous  je  l'vois  souvent, 
Et  pour  moi  c'est  un    tout  ment. 
,  D'où  lui  vient  donc  c'te  manie 

DVoccuper  soir  et  matin  , 
D'ma  maîtresse  ou  d'mon  jardin? 
Dans  tous  les  coins  il  vous  guette  , 
D'moi  sûr'ment  il  est  jaloux. 
Il  courtise  ma  Georgelte  , 
Et  voudrait  planter  mes  choux. 
GEORGETTE. 

Woicu  Claudin,  vous  avez  un  bien  vilain  défaut  avec  vot' 


jalousie...  C'est  que  c'est   terrible,   ça  rend  tout  le  monde 
malheureux,  voyez-vous. 

CLAUDIN. 

Oh!  ea  d'abord,  c'est  fini  :  je  ne  peux  pas,  c'est  pus  fort 
que  moi;...  j'somines  connue  un  tigre... 

GBOBGETTB. 

Oh!  c'est  bien  mal  ,  vous  dégoûteriez  ceux  qui  auraient  l'en- 
vie de  vous  aimer.  Faudra  vous  corriger. 

CLAUDIN. 

Écoutez  mam'zelle  Genrgelte  ,  tout  c'  que f  pouvons  Rire 
pour  vous,  c'est  d'être  jaloux  en  dedans. 

GEORGETTE. 

Ecoute,  mon  bon  Gandin,  tu  dis  que  lu  m'aimes  bien  ,  nue 
tu  voudrais  ben  m'épouser.. 

CLAUDIN. 

Ali  !  jarni  ! 

GEORGETTE. 

Eh  ben  ,  faut  que  tu  me  prouves,que  ta  jalousie  n'i'empcche 
pas  d'être  bon  et  soumis. 

CUUDIff. 

Oh  Dieu!  mais  vous,  quand  vous  m'parlez  ,  vous  me  rendez 
ben  meilleur,  c'est  les  autres  qui  me  rendent  méchant! 

GEOr.GETTE. 

Ce  que  j'exige  de  toi  n'est  pas  ben  difficile...  Il  s'agit  de 
répondre  à  ceux  qui  viendront  te  questionner:  C'était  moi. 

CLAUDIN. 

Comment...    c'esl-il  une  attrape? 

GEORGEETE. 

Non,  non:  par  exemple,  madame  Brouillon  viendra  le  dire  : 
Ce  malin,  Georgelle,  par  ici,  Gcorgelle,  par  là. 

CLAUDIN. 

Ah!  vous  croyez  ? 

GEORGETTE. 

Oui,  elle  viendra  te  le  dire:  Eh  ben,  qu'est-ce  tu  dis  à 
ea  ?...  c'clail  moi.  Surtout  à  ma  cousine  (d'an  ton  sâicre.  ) 
M'sieu  Ciaudin ,  dites  donc  un  peu...   c'matin,  avec  Geor- 

gette...  Eh!  eh!  oui,  inadameDelorme,  c'étailmoi. 
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CLAUDIN. 

Ah!  ça  queudrôle  de  charade  !..  je  n'y  comprenons  rien, 

GEORGETTE. 

Eh  hen,  pardine!  si  lu  comprenais,  il  n'y  aurait  pas  de 
mérite... 

CLAUDIN. 

Ah  ça  !  mais  dites  donc...  c'était  moi,  c'est  bon  à  dire... 
si  pourtant  celait  quelque  chose...  là...  qui  pût  me  fâ- 
cher... 

GEORGETTE. 

Eh  hen  !  mais  puisqu'on  te  prévient?  mon  Dieu  !  mon  Dieu', 
mais  sont-ils  drôles? 

CLAUDIN. 
Air  :  Vaudeville  de  V Avare  et  son  ami. 
Maruzelle,  queu  singulier  caprice  ! 
J'espère  qui-  je  le  sauiai  ; 
Mais  il  faut  que  j'vous  ohéisse. 
D'bon  rœur  ,  malgré  moi  je  l'ferai , 
Voyez  quel!'  douceur  est  la  nôtre! 
Mhis  il  s'iait  hen  dur,  sur  ma  Toi, 
D'aller  dire  que  c'était  moi, 
Si  par  hasard  c'était  un  autre. 

GEORGETTE. 

Enfin,  voilà...  je  le  veux  ainsi...  vous  ne  voulez  pas  ? 

CLAUDIN. 

Je  ne  dis  pas  ça,  au  contraire. 

GEORGETTE. 

A  la  bonne  heure!  tu  me  le  promets...  lu  es  gentil  comme 
tout  !  j'entends  la  voisine  ,  je  me  sauve. 

SCÈNE  XI. 

Mad.  BROUILLON ,  arrivant. 

Je  viena  de  faiie  dire  à  la  voisine  de  venir  ici  :  nous  allon» 
rire  ;  justement  la  v'ià. 
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SCÈNE  XII. 

Mad.  BROUILLON,  ensuite  GERMAINE. 

Mad.    BROUILLON. 

Enfin  la  voisine  va  venir...  J'ai  fail  demander  à  lui  parler 
en  particulier...  {Germaine  entre)  Eh!  bonjour,  ma  chère 
amie  ,  comment  vous  poi  lez-vous?..  toujours  occupée,  tou- 
jours, toujours  !.. 

«ERMAINE. 

Ah!  ne  m'en  parlez  pas,  Madame  Brouillon,  j'en  ai  par 
dessus  la  tète. 

Mad,   krouillon,  à  mi-voix. 
Pauvre  femme!  par-dessus  la  tète...  c'est  bien  ça!.. 

GERMAINE. 

Il  faut  que  je  sois  à  tout...  mon  mari  ne  fait  rien  de  rien... 

liad.   an  ruiLLON  ,  à  mi-voix. 
Il  n'en  fait  que  trop...  pauvre  femme!... 

GERMAINE. 

Et  c'te  petite  indolente  de  Georgclle,  d'puis  que  c'diable 
d'homme  lui  trotte  dans  ta  lele... 

Mad.    BROUILLON. 

Comment,  vous  vous  en  êtes  aperçue ,  j'en  suis  désolée , 
voisine;  je  comptais  vous  apprendre  c'te  bonne  nouvelle.  C'est 
une  des  meilleures  de  la  semaine  ! 

GERMAINE. 

Ah!  ça ,  quoi  donc  ! 

Mad.     BROUILLON. 

Ne  disiez  vous  pas  qu'elle  avait  dans  la  léle... 

GERMAINE. 

C'est  vrai...  qu'y  voulez-vous  faire,  on  ue  peut  pas  empê- 
cher... 

Mad.    BROUILLON. 

On  ne  peut  pas  empêcher ,   dites-vous!,  mort  de  ma   vie! 

GERMAINE. 

Mais  non  ,  à  son  âge ,  j'étais  comme  elle... 
La  Serrante  justifiée.  4 
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Mad.    BROUILLON. 

À  son  âge,  vous  fesiez  comme  elle?  du  tems  de  votre  pre- 
mier mari?.,  je  ne  savais  pas  celle-là,  par  exemple  !  je  croyais 
que  vous  aviez  toujours  été  sage. 

GERMAINE. 

Est-ce  qu'on  ne  vous  a  jamais  fait  la  cour? 

Mad.     BROUILLON. 

Je  ne  dis  pas  qu'on  ne  m'a  jamais  fait  la  cour  j  mais  jamais!.. 

GERMAINE. 

Claudin  n'est  qu'un  jaidinier,   mais  faut  ben  commencer, 

Mad.   brouillon. 
Je  ne  dirais  rien,    s'il   était  le  seul;  un  à  la  foi,  passe,  on 
ne  peut  guère  en  avoir  moins  ,  mais  ils  sont  deux  ! 

GERMAINE. 

Deux?  mais  Claudin  est  le  seul  aimé  de   Georgelte,  et  si 
mon  mari  ne  mettait  des  anicroches  à  leur  mariage... 

Mad.  brouillon,  à  part. 
Je  crois  ben,  la  rivalité. 

Gh'RMAlNE. 

Jl  veut  lui  trouver  un  parti  plus  riche,  à  ce  qu'il  dit,  il  aime 
tant  cet  enfant,  et  c'est  bien  naturel. 

MTld.     BROUILLON. 

Ah!  vous  trouvez  ça  naturel ,  voisine  ! 

GERMAINE. 

Vous  ne  pensez  pas  comme  moi? 

Mad.    BROUILLON. 

Moi!.,  oh!  mon  dieu  ,  je  ne  me  mêle  jamais  des  affaires  des 
autres;  je  ne  parle  jamais  des  absens...  si  c'était  pour  mon  comp- 
te.. .  après  ça ,  tout  cela  dépend  de  la  manière  de  voir...  il  y  a, 
p'têlre  moyen  de  prendre  ces  choses-là... 

GERMAINE. 

Quel  amphigouri  me  faites-vous  donc;  je  ne  vous  entends 
pas. 


Air  :  Vaudeville    de    Çatinat  à  Saint-Giatiem 

Je  vous 'disais  tout  simplement 
Qu'Georgette  n'a  plus  de  courage  , 
QuTamour  l'occupe  à  tout  moment, 
Qu'il  faut  que  j'fasse  son  ouvrage. 

Mlle.    BROUILLON. 

Allez,  grAce  à  votre  mari , 

Vous  vous  aidtz  bien  l'une  et  l'autre, 

Si  vous  faits  son  ouvrage  ici, 

Je  crois  aussi  qu'ell1  fait  le  vôtre. 

Mad.    BROUILLON. 

Esl-c'que  vtfus  savez  quelque  chose?... 

Mad.    BROUILLON. 

Qu'appelez-vous  quelque  chose  ?  je  sais  toul. 

GERMAINE. 

Un  secrel  ?... 

Mad.     BROUILLON. 

Un  secret?  non  ,  tout  le  monde  a  pu  le  voir;  ils  ne  se  ca- 
chaient pas  ,  en  plein  jour  ,  là... 

GERMAINE. 

Esl-c'qu'il  est  arrivé  quelque  malheur? 

Mad.    BROUILLON. 

Un  malheur,  belle  bagatelle,  !  un  malheur,  il  est  bien  arrivé 
autre  chose  '. —  ciel  ,  à  quoi  notre  malheureux  sexe  est-il  ex- 
posé !  ayez  doue  des  soins,  des  prévenances,  après  des  traits... 
enfin  !... 

GT  RMAINE. 

Expliquez-vous  donc  vite. 

Mad.     BROUILLON. 

Figurez-vous  .  ma  chère  amie  que  je  regardais  quel  vent  il 
fesait  ;  j'aime  assez  tout  savoir.,  lofsquèfe  jette  un  coup  d'osil 
dans  votre  cour...  ah  !  .'hère  amie  ,  une  femme  aussi  vertueuse 
que  vous  !  ce  sont  toujours  celles-là. .. 

GERMAINE. 

Achevez  ! 

MKl.    BROUILLON. 

Je  vois  Georgelte  sur  cet  arbre  ;  un  homme  au-dessous,  qui 
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la  lirait  par  son  tablier...  mais  cette  homme  grand  die»?  qui 
élail-ce?  votre  mari  î 

GERMAINE. 

C'est  là  ce  malheur  ! 

Mad.  brouillon. 

Laissez  donc  ,  vous  allez  voir  le  tableau  ;  elle  descend,  il 
la  reçoit  à  bras  ouverts,  elle  va  pour  prendre  de  i  eau  avec 
l'arrosoir,  il  la  soutient... 

GERM4INE. 

Eh  mais,  mon  dieu,  c'était  mou 

Mad.   buouillo;*. 
Bah  ! 

GERMAINE. 

J'vous  disons  c'qui  en  est. 

Mad    brouillon  ,  avec   ironie. 
Oui,  ah!  et  c'est  vous  qui  avez  reçu  ta  rose  que  votre  mari 
a  donné  à  Georgelle! 

GERMAINE. 

Comme  vous  dites,  pardine  ,  la  v'ià. 

Mad.    CROLJLLOX. 

J'enrage!....  ah!  vous  crovrz  donc  que  j'n'y  vois  pas!... 
vous  me  prenez  donc  pour  une  imbécille  ?  c'était  Georgelle  et 
elle  s'est  assise  sur  ce  banc-là 

GERMAINE. 

Oui ,  de  ee  côlé,  c'était  moi. 

Mad.     BR     U1LLON. 

Eh  bien  ,  oui ,  oui  ,  c'était  vous  ,  c'était  vous...  c'est  vous 
aussi  qui  avez  été  embrassée...  lia  ! 

GERMAINE. 

Cert  linement,  et  bien  tendrement  encore. 

wad.    eroihllon  ,  riant  de  pitié. 
Ha  !  ha  !   ha  !  pauvre  i'emme ,  lu  le  veux!  mais,  (criant,  ) 
t'était  Georgetle  ! 

germaine,  criant. 
C'était  moi!...  je  sais  mieux  que  vous  ce  que  j'ai  fait,  peu'- 
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être.  D'ailleurs  ,  on  vous  connaît ,  vous  êtes  fâchée  de  voir  un 
ménage  tranquille. 

Mail.    BROUILLON. 

Eli  !  que  nf  importe  ,  s'il  v  us  pla:l ? 
G  EBM  AI  Jl£. 

Sur  tout  quand  le  mari  n'a  pas  voulu  vous  épouser  , 

Mad.    BROUILLON. 

Ii  n'a  pas  voulu  de  moi  ;  di'es  donc  que  je  n'ai  pas  voulu 
de  lui  ! 

GERMAINS. 

Vous  avez  eu  raison  ,  il  était  trop  bon  pour  vous! 

mad.    BIIOUILLON. 

Voisine,  retenez  vol'  langue,  je  vous  en  prie  ! 

GERMAINS. 

Ali!  }' voudrais  bon  voir!...  allez  donc,  boule-feu!...  on 
ne  vous  crains  pas  !.. . 

Mad.  bbouklloHj  très-animée. 

Ni  moi  non  plus  ! 

GERMAIhe* 

Allez  voir  ce  qu'on  fait  chez  vous,  et  ne  vous  mêlez  plus  des 
affaires  des  autres.  (  Elle  sort.  ) 

SCÈNE  XIII. 

Mad.  BROUILLON  ,  seule  et  la  suivant. 

C'était  Georgette!.  .  la  bonne  dupe!  comme  elle  me  re- 
mercie... rendez  donc  de  bons  offices  aux  gens...  mais,  est- 
ce  que  ce  serait  vraiment  elle...  oh  !  non  ,  c'est  impossible  , 
j'y  vois  clair.  C'était  bien  là,  voici  l'arbre,  la  fontaine... 
voudrait-elle  excuser  son  mai  i  ?  car  il  y  a  quelque  raisou  sous 
le  lapis... 

Air  :  Vaudeville  des  Anglaises. 
Dès  qup  je  vois  ilfs  épouses  , 
Feignant  de  u  pas  croire  l'mil  , 
N'ayant  point  d  fureurs  jaiouses, 
Pour  tes  maris  ça  va  mal. 


Soupçonneuses ,  méfiantes, 
Lorsqu'ils  sont  les  seuls  chéris, 
Connu1  nous  sommes  indulgentes 
Quand  nous  trompons  nos  maris. 

Dans  le  fait,  ça  pourrait  être...  Allons,  plus  de  doute  ,  la 
voisine,  .son  jardinier...  Cela  est  certain,  ah!  plie  e^t  amoii- 
reuse  de  Gandin,  c'est  bon  à  savoir...  je  suis  bien  aise  d'ap- 
prendre celle  nouvelle-là  ! 

SCÈNE  XIV. 

Mad.  BROUILLON  ,  CLAUD1N  ,  en  habit  paré  ,  une  rose 
ùlanc/ie  à  son  côté. 

Mad.    BROUILLON. 

Voilà  ce  beau  Colin... 

claudin  s  accourant. 
Al)!.,  ouf!..    Madame  Brouillon,  j'm'élouffons  pour  vous... 

.Mad.    BE.OUILLON. 

Je  le  remercie,  mon  garçon. 

CLAUDIA. 

Je  viens  vous  dire  qu'on  ^oiis  cherche  partout,.,  v'ià  toutes 
les  femmes  d'âge  qui  viennent  de  s'assembler,  on  n'attend  plus 
que  vous  pour  la  nominaison  de  la  rosière, 
mad.   biouillon  ,  à, part. 

Fesons-Iuî  prendre  le  change  pour  lâcher  de  découvrir  quel- 
que chose.  (  Haut.  )  Mais  mon  garçon,  c'est  une  affaire  arran- 
gée, le  choix  est  fait. 

claudin,  virement. 
Est-ce  que  ça  n'est  pas  Georgette? 

Mad.    BROUILLON. 

Tu  serais  ben  fâché,  que  ça  ne  fût  pas  elle?... 

CLAUDIN. 

Oh!  Dieu  ,  ben  vrai!.,  ah!  que  je  vous  aimons... 
Mad.  brouillon,  lui  donnant  de  petits  coups  sur  la  joue. 

Pas  tant  que  Georgelle...  heim  encore  ce  matin,  tu  le  lui 
prouvais  d'une  manière  m,,.(j4part.)  Voyons  si  mes  yeux 
m'auraient  trompée  à  l'égard  de  i'hoimns. 
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CLAUDIA  ,  la  regardant. 
"Comment  que  vous  dites?  encore  ce  malin...  {Georgette  pa- 
rait à  la  fenêtre  et  htifait  sicne  de  dire  que  c'était  ui.  ) 
Ab  !  oui...  oui...  c'était  moi. 

Mad.  brouillon. 
Oui,  tu   sais  bien  .   va   tu  peux   tout  me  dire.. .  ce  malin... 
l'arrosoir,  le  bouquet...  el  puis  le  baiser. 

claudin,  à  part. 

Ob  !  ob!   morguienne...  un  baiser...   {Georgette  redouble 
ses  signes.  )  Oui...  c'était  moi... 

Mad.  brouillon,  enchantée. 
Ab!  bien  vrai...  c'était  loi,  tu  me  L'affirmes.. 

CLAUDIN. 

Mais  pourquoi  donc...  (  à  part.)  Queu  chien  de  mystère!,. 

niad.   brouillon  ,  à  part. 
L'affaire  est  bonne...  elle  a  été  embrassée  ce  matin.  (liant.) 
Et  puis  plus  lard...  [à  mi-voix.  )  Conviens-en  de  bonne  loi... 
avec  Madame  Delorine...  ab  !  ab.'..  lu  es  un  luron... 

CLAUDIN. 

Ah!.,  oui...  c'était  moi... 

Mad.    BROUILLON*. 

A  la  bonne  heure...  lu  ne  dis  pas  le  contraire. 

CLAUDIN. 

Morgue,   je  n'o»s  que  ça  à  vous  dire...  {bas.)  J'enrage!.* 

Mad.    BROUILLON. 

Allons,  c'est  convenu...  c'était  toi?... 

CLAUDIN. 

Hé  oui ,  sarpejeu,  c'était  moi  comben  faudra-t-il  encore  le 
dire  de  lois? 

Mad.    BROUILLON. 

C'est  fini ,  mon  garçon  ,  ne  te  fâche  pas  ,  c'est  fini.  Je  le  re- 
mercie de  ta  franchise...  tu  m'as  rendu  un  grand  service,  tu 
eu  seras  récompensé...  J'entends  la  marche   de  la  Rosière 
nous  allons  voir  du  srabngel.. 
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SCÈNE  XV. 

Le«  Mômes  ,  le  Maire  ,  les  Notables  ,  le  Conseil  des  Vieilles 
Femmes  ,  les  Prétendantes  à  la    Rose,   GEORGETTE  ,   en 
costume  de  Rosière,  DELORME ,  GERMAINE,  Villageois. 
MARCHE. 

Air  :  Musette  Je  Joconde. 
A  la  [>'»•>  sage  , 
Rendons  hommage! 
De  toat  l'village 
Elle  est  le  choix. 
GERMAINE. 

3Tons  érvée  et  j'en  sis  tout'  fïère; 
A  c'iiiix  elleavait  ben  des  droits. 
Ali!  «jutu  plaisir  qu'ell'  suit  Rosière. 

CLAUDIN. 

Ça  m' fait  assrz  d  honneur  que  j'crois. 
A  la   j)!us  sage  ,  etc. 
Mad.    BROUILLON. 

Avant  de  nous  rendre  sur  la  place  où  doit  se  donner  la  cou- 
ronne, permettez-moi  de  faire  devant  les  personnes  intéres- 
ses ,  une  dernière  empiète  sur  la  conduite  de  Georgelle 
Desclumps. 

CLAUDIN  ,    DELORME  ,   GERMAINE. 

Que  va-t-elle  dire  ? 

Mad.  brouiliox. 
Avant  tout  ,  faites  éloigner  Claudin. 

CLAUDIN. 

Mais  pourquoi  donc  c't'  Injustice  là  ? 

Mad.   BR  'U1LLON. 

Sois  tranquille,  mon  garçon. 

(  On  emmène  Claudin.  ) 

SCÈNE    XVI. 

Les  Mêmes,  excepté  CLAUDIN. 

Mail.   BROUILLON. 

Voici  le  fait...   il   ne  date  que  de  ce  malin  cipq  heures  et 
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lemie....  Je  prenais  le  frais  à  la  fenêtre  nue  vniei ,  el  je  ppn~ 
;ii&  à   la  réputation  de   sagesse  qu'on  a    I'.   t  ■ 
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sais  à    la  réputation  de   sagesse  qi 

Geonelte  ,  lorsque  je  la  laissant  cajoler  par  M.  De- 

luillK'. 

DELORME  ,  SA   FEMME     ET    tBS  VILLAGEOIS. 

Oh  oh  !  c'esi-il  possible  ! 

Mad.    BBOl   ILLON. 

Il  paraît  que  la    petite   était    pressée   d'être  RnM'ère  .    car 
elle*  a  reçu  ce  matin  une  rose  et  deux  baiser*  qu'on  aurait  pu 

entendre  de  loin. 

DLLORME. 

Madame  Brouillon  prenez  garde. 

GERMAINE. 

Comment  voisine  ,  vous  v'nez  encore  répéter  ce  conle  ! 

mad,     BROUILLON. 

Qu'appelez-vous  des  contes  ;  .je  ne  plaisante  jamais  avec  la  . 
morale. 

GERMAINE. 

C'était  moi. 

mad.    brouillon. 
C'était  Georiretle. 

G  E  I'.  M  A  I  N  y. . 

C'était  moi ,  la  rose  est  encore  à  mon  corset. 

TOLS. 

Vous  êtes  folle. 

TMad.    BHOU1LLON. 

Malhonnêtes!  ad!    je  deviens  folle...  eh  bien!  si  ce  n'était 

pas  Georgelte  avec  Delorme  ,  c'était  Georgette  avec  Claudin  i 

TOUS. 

Claudin  ,  à  présent  ! 

Mad.    BROUILLON. 

Oui,   oui,  Claudin,  qu'on  l'amène  f  vous  ajouterez  foi  à 
son  témoignage  ,  peiut-ètre  ?... 

GEORGEÏTE   ,    à  ]Hl7't. 

Oh  dieu  !  que  va-t-il   répondre  ?  et  moi  qui  lui  ai  recom- 
mandé de   due  toujours  c'était  moi. 
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Mîld.    BROUILLON. 

Nous  verrons  enfin  si  l'on  nie  croira. 

SCÈNE   XVIL 

Les   Mêmes,  CLAUDIN  ,   ramené  par  quelques  paysans. 

GERMAINE  ,  DELORME  ,  à  part. 

Oh  I  la  méchante  femme  ! 

Mail.    BROUILLON. 

Approche,  mon  bon  Claudin  ,  et  répond  franchement. 

claudin  ,  à  pavé. 
Allons ,  v'ia  les  c'était  moi  qui  voh't  recommencer. 
Mad.  brouillon  ,  gainient. 

N'est-ce  pas  vrai,  mon  garçon,  que  c'était  toi  ?  à  présent,  tti 
peux  le  dire  ! 

CLAUDIN. 

Eh  ben  !  quoi  ?  car  enfin  je  n'sommes  pas  sorcier. 

Mad.  brouillon  ,  s  efforçant  de  rire. 

Eh  ben!  toi  ,  qui  ce  malin  causais  avec  Georgelte,  là,  au 
pied  de  c't'arbre  ,  qui  lui  a  donné  un  bouquet  et  qui  lui  a 
pris  deux  baisers  ? 

cl\udin  j  virement. 

Moi!  jarni  !  ça  n'est  pas. vrai.,  qu'est-ce  qui  ose  dire  ça  ? 

TOUS. 

Ah  !  nous  le  savions  bien. 

CLAUDIN. 

Moi  !  morguenne  ,  je'le  jurons  devant  mon  père  et  devant 
mon  maire.,  foi  de  Claudin Lefranc  ,  et  c'nom-là  est  connu 
oui-dà. 

TOUS. 

S'était  ben  sûr  ça. 


GERMAINE. 

Fi  madame  Brouillon,  quelle  horreur  ! 

Biad.    Er.OlIM.ON. 

Jaruidié  !,..  c'est  uiip   infamie...  f  n'en  démordrai  pas  et 
£diraijj'crira1-,   j'chanterai  à  qui  voudra  l'entendre,  s'i 
Delonne  et  Georgetle. 

TOITS. 

Air  :  Ouoi,   c'est  Fclix. 
Tienlrcz  dans  voire  maison  , 
Car  vmi»  perdez  la  raison, 
Vit"  partez  donc , 
Sauvez-vous  Jonc. 

(  Elle  sort.  ) 

SCÈNE  XYTIÎ. 

Lies  Mêmes,  excepte  Mad.  BROUILLON. 

GEORC.  F.TTE. 

îl  ne  faut  pas  lui  en  vouloir  ,  elle  croyait  dire  la  vérité. 

GERMAINE. 

Ah  ça  !  mes  enfans  ,  c'ie  fois  nous  allons  vous  marier. 

CLAL'DIN. 

Ali    jarni  !    queu   bonheur  ,    je    n'scrons   plus  garçon  ,    ni 
George  lie  non  pi  us...  suis— je.  t'y  conlenl  ! 
g: orgettr,  à  mi-voix. 
A  présent,  mon  cousin,  c'est  moi  qui  vous  embrasserai. 

G  ET.  M  M  NE. 

Soyez  heureux,  et  nJ pensons  plus  à  c'  qui  s'est  passé. 
VAUDEVILLE. 

DELOBME. 

Air  :  Vaudeville  dit.  Ptiss?-parlcut. 

(D'aujourd'hui  l'on  tous  marie, 
le  donner  cjuçiiyn'  leçons.-. 


;  bon  Claudin  ,  avec  la  jalousie  , 
On  a  ben  souvent  des  visions. 
Si  tu  trouvais  ,  après  quetiqù'  temps  d'mai 
s  .i'u  (  ',.  pige  t  te  ,  un  g  ilaut  de  Pend  toit  ; 
!.i  ça  s'raii  moi    souyiéos-toi  qu'en  ménage  , 
Il  n  fjul  pas  {ois.)  cioiie  ce  qu'un  voit» 

GERMAINE. 

Tons  1rs    jouis  ce  refrain  codmIc, 

lit  les  cpquett's  et  les  maris; 

Les  un's,  quand  leur  fraîcheur  s'.envole. 

Les  antres  quan  1  ils  sont  trains: 
Contre  les  -m-.,  il  n'est  point  de  remède, 
•  vins  son   miroir  la  coquet  t'  s'aperçoit, 
Alors  elP  chante  en  «'trouvant  vieille  et  laide. 

Il  u'fdui  pas  {bis.)  croire «e  qu'où  voiu 

CLALO-"V. 

liOrsque  j'allions  à  Paris  «  u  voyage, 

N    T  m   gis  ter   me  [lisait  :  j'm'j  connais» 
Près  des  beautés  de  ç'pays-là  ,  sois  sage, 

N'te  lais-."  pas  prendre  à  leux  ai  traits. 
Miens  qu'au  village  e'11's  te  paraîtront  belles-. 
Asseoient  .  mon  garçon  .  ça  si  •  onçoit, 
Sous  les  fichus  if  ces  demoiselles  , 
11  n';. mi   ji.is  [bj.s.)  croire  ce  qu'on  voir. 

:.    brouil^om  ,  rouvrant  sa  Je  ne  tre. 
il  Georgetie  ! 

(  Elle  disparaît.  } 
CEorxr.TïE,  au  Public. 

D'ici  j'vovons  la  critique  sévère, 

Qui  cherche  à  combat*'  mil'  sucre-;  ; 

Etj'la  voyons.,  conspirer,  dans  1  parterre 
•  :  aut.i  ur  et  ses  couplets  ; 

Mais  dans  un  coin  j 'entendons  l'indulgence^ 
Qui  mTsant  un   p'lit  signe  du  doigt, 

Semble  me  dire  espère  un'  bonne  chance  : 

11  n'fatU  pas  {bis.)  croira  ce  qu'où  veit, 

FIN. 
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PIÈCES    NOUVELLES    DONT    IL    E"T    t'DlT: 

Le. bal  Bourg  rois  .  Van  lefil  e  eu  un  acte  ;  pai  mont, 

D<  lesl  Plis  :  ifri 

!  vêlé  rendu,  Vaudi  \ille  en  un  acte.  1      '■>■-> 

>ée  de  Jeanne  a  Arc,   ou  les  Cinq  Dei 
selles,  A-propos  burles'que    et  grivois,    en  un 
acte-;  p,r  MM.  Maréchal  e,Gharles-H  iberl  et***.  »      ^5 

Le  Banc  de  sable ,  ou  les  Naufragés  francai    , 

i  !.-  .  Boic'rc  et  Merle.  »       7  ' 

Les  Frer.  une  en  trois  actes  j 

à  ui'.ii  <1  si>e<  le  et***.  »     7 5 

tf    X?.7t/   <?/  7«    apiême  ,  Drame  en  trois  actes; 
pat  MM  "île  cl  E  -ii ic.  ^S 

Hasard  et  Folie,  Comédie  en  buis  actes  et  en 

prose, avec  1  tisseraient;  par  M.  Victor.  »      7$ 

lame  Froritin ,  ComèMie  en  un  acle,  mêlée  de 
Vaudevilles;  pai   M M.  B< aiier  et***.  1      25 

ePrisonnier  Vénitien,  ou  /tj/?/5  geôlier,  Mélo- 
drame eu  I  M.  \  icior.  »      7  5 
Z<?   Tailleur  de  Jean  Jacques _,  Comédie  on  un 
acte  1 1  en  prosefp                  Rbugcmout,  Merle 

Ml'll.  » 

Xrt  Ciojère  d'Huître  ,  on  fey  Plaid,eurs  de  Bri- 
quebac  .  Comédie  en  un  acte  mêlée  de  couplets; 
pat  MM.  M  rie  ,  Camiouche  et  F.  de  Courcy.  »      7*; 

Cliangement  de  domicile ,  \  audeville  en  un  acte  ; 

par  MM*-**.  »      7^ 

Les  Elrennes  à  contre-sens,  Vaudeville  en   un 

aét  ;  ;)';:  MM,  M  île,  lirazier et La  for  tel  le.  »       7$ 

Sigîsmond,  ou  .  ix  Illustres ,  Mélodrame 

en  trois  actes  cl  à  speclacje  ;  par  MM.  Hubert 
et***.  »      75 

omet,  ou  les  Captif  s  Vénitiens,  Drame  hé- 
roïque pn  trois  actes  ;  par  MM,  P.  J.  Charrin 
et  Josej  h.  »      78 

jFanfan  la  .  ou  En  avant ,  Picc  en  un 

acte,  mêlée  de  ■  I    .•Frédéric 

et***.  »      7^ 

i  et  gaîté,  Vaudeville  en  un  acte;  par 
MM,  Cb,  Euberl  u  Emile  Cotieoet.  »      1 5 


La  Pièce  d'emprunt ,  ou  le  Compilateur,  Comé- 
die en  un  acte,  mêlée  de  vaudevilles;  par  MM. 
Edmond  et  Amatale.  »      '•'i 

La  ï  ïsitè  du  Prince,  on  le  Militaire  cl  le  Finan- 
cier, Comédie  Vaudeville  en  un  acte  cl  en  prose; 
)•!'  MM.  tifi  B.Qugfrapnt et  Dumorsan.  ï      i5 

Le  ;  P'aleès  en  giguelte ,  ou  l\4nticliamhre  dans 
■  ,  Comédie  en  un  acte  et  en  pi  ose  ,  nie- 
il:'!'?-;  par  MM..  Çra^ier  et  T)umersan.  »      ^5 
Le  Paysan,  Grand  Seigneur,  on  la  Pauvre  Mère, 
injc  eu  trois  actes;  par  MM.  Uoiiic  et 
Le'opi  »     1 5 
La,  /  a      lie  Sirvçn,  Mélodrame  en  trois  actes; 

pai  M.  Frédéric.  »      ^5 

Les  amours  du  Port  au  Plé ,  Comédie  grivoise 
en  u!i  ai  le  mêlée  de  couplets  ;  par  MM.  Dumer- 
Sftiti  et  Sewrin.  \      zj 

Trot  lin  ,  on  le  retour  du  sérail,  Folie-Vau- 
d  yillc  en  un  acte;  par  RÎM.  Ymberl  et 
Varner.  »     j5 

Monsieur  David ,  Comédie-Anecdote  on  un 
acte  el  en  prose  ;  par  MM.  Saint-Ange- 
?     ri  m  ri  A   .î.  L.  ï     ?.5 

Les  Trèbuchet-Ss  Folie  Villageoise,  mêlée 

de-couplets;  par  M.  Emile,  ï      » 

Fr&ntm  Mari  Garçon  ,  Comédie  vaudeville 

en  un  acte;  par  MM.  Serine  et  Mélesviile,  ,  ï      59 

L'am.-r    Platonique 3   Vaudeville   en    un 

acte;  par  MM.  Scribe  el  MéJesvitfe.  "   ï     5o 

Lia  S  rvarttc  J  stifiée  3  Comédie  mêlée  de 

vaude  i!i<^,^n  uu  acte;  par  M.  Car  mouche.  ï     i5 

Zor  ou  V Effet  au  porteur  ,  Comédie  en  un 
acte,  mêiée  de  couplets^  par  MM.  Du- 
mersan  el  Auberiin.  ï     25 

Monsieur   Duguienon 3    Comédie    en  un 

acte,  mêlée  de  couplets  ;  par  M.  ***  ï     25 

/,<'  Bran  X   rc',\sr  .  Vaudeville  en  un  acte. 

par  VI.  S   i  ii>e  ,  Xavier  el  de  Courcv.  ï      25 

Le    P.rit    de   Sure ne , ,  ou   la.   Clause  du 
Testament,    Vaudeville   en    un    acte, 
par  MM.  Gabriel  et  Philibert.  ï     ?" 

Les  Amans  du  Pont-aux- Biches  s  nu  la 
Pince  Publique  .  Vaudeville  poissard 
en  'in  .-.<mp:  par  L.  CalmehM.  :»     ^5 

ire  Forcês  ou  chacun  sort  tour  , 
Vâudcviîie  en  un  acte;  par  M.  L.  Calmel.  .  »     r  " 


